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A C  T U A L I T É S
La lecture des dernières revues spécialisées et bulletins 

d 'inform ation parisiens donne une note assez optimiste 
({Liant à l’issue du conflit en cours, qui vient d’entrer, comme 
un film de grande exclusivité, dans sa septième semaine.

La politique d’économies pratiquée par les directeurs de 
Paris sur le chapitre publicité — j ’ai dit franchement la 
semaine dernière ce que je pensais de la mesure en elle- 
même — semble avoir imprssionné les Pouvoirs Publics.

On a, du même coup, .rappelé à ces Messieurs de la 
Grande Presse d’information (quand je dis Messieurs, c’est 
uniquement pour être poli) qui ont soutenu, chaque fois 
(pie leur appui nous eût été nécessaire, la cause du cinéma 
avee une mollesse évidente, que ledit Cinéma représentait 
une belle, une trop grosse part de leur budget d’annonces. 
El l’attitude de l’Association des Directeurs de Publicité 
de Cinéma, qui a déclare notamment « notre concours a 
toujours etc et est toujours entièrement acquis aux Cham­
bres Syndicales Cinématographiques, et au cas échéant, 
nous nous efforcerons de mener à bien les missions qui 
pourraient nous être confiées pour la défense et le dévelop­
pement de notre Industrie » es! bien celle que nous pou­
vions attendre de ce groupement.

D’autre part La Cinématographie Française nous ap­
prend que les actualités n’ont pas enregistré les déclarations 
du Ministre des Finances, il y a quinze jours, tandis qu’elles 
se préparent à éditer une interview de M. Herriot, qui vient 
de donner au cinéma, des gages effectifs de son amitié.

Evidemment, cet effort est un peu fragmentaire. Il n’a 
pas ce caractère de révolte, de refus concerté et total, que 
nous eussions aimé lui voir. Mais il témoigne, de la part 
des différents éléments de notre corporation, d’une ténacité 
et d’une volonté d’aboutir qui ne sont pas négligeables.

Tremblons quand même à l’idée que la solution favorable 
entrevue, se fasse trop longtemps attendre. Car, npus en 
avons toujours eu la preuve, les énergies, quand elles se 
manifestent, s’émoussent souvent dans le cinéma.

Souhaitons aussi que la Province ne se désintéresse pas 
du conflit qui se déroule en la Capitale. Elle y est directe­
ment intéressée, je l’ai écrit ici dès le premier jour, et le 
Syndicat Français n’a pas manqué d’attirer sur ce sujet

¡’attention de ses membres. Il faut d’ailleurs reconnaître 
que la Province — toujours en ordre dispersé, mais sou­
vent avec cran — se défend assez bien.

Souhaitons enfin, qu’un premier avantage acquis dans 
cet engagement défensif, les forces du cinéma ne tardent 
pas trop à passer à l’attaque, en réclamant, successivement, 
l’abolition de toutes les taxes d’exception. C’est la tactique 
élémentaire à employer, et s’il est fou de penser que l’ex­
ploitation pourra obtenir autre chose ([lie des satisfactions 
partielles, en attendant une refonte totale du régime, il n’en 
est pas moins à peu près sûr que l’Etat se décidera enfin 
a aller chercher ailleurs l’argent dont il a besoin. Les portes 
oii l’on peut frapper ne manquent pas, ce n’esl pas à nous 
de les indiquer, encore que nous connaissions quelques 
bonnes adresses.

Parmi les réformes à obtenir le plus rapidement possible, 
la réduction des droits de timbre pour les affiches de spec­
tacle vient parmi les premières. Mon ami Sarnelte en avait 
parlé ici, il y a quelques semaines. Et j ’apprends avec 
plaisir que des pourparlers sont en cours à ce sujet.

« ...il est inconcevable, écrit Marcel Pascal dans l’A.I.C., 
qu'au directeur doive, pour faire connaître l’activité de son 
etablissement, payer par an 52 fois plus, qu’une firme 
vantant la qualité de son produit. »

Je crois que l’Enregistrement ne perdrait d’ailleurs pas 
grand’ chose à une réduction sensible des droits de timbre. 
Car celle réduction aurait, dans de nombreux cas, une ré­
percussion sensible sur la quantité des affiches apposées. 
El elle aiderait très utilement à la reprise de l’activité de 
diverses professions pour lesquelles l’affichage est un ap­
point des plus intéressants.

En lout cas, l’Etat, en effectuant cette indispensable ré­
duction, éviterait peut-êtire de lout perdre. Les directeurs, 
nous l’avons souvent déploré, ne sont que trop enclins à 
négliger la publicité! Qu’on ne leur fournisse pas trop de 
prétextes à s en passer complètement. Cela n’arrangerait 
les affaires de personne.

A. d e  MASINI.
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CHAMBRE SYNDICALE DES 
DISTRIBUTEURS DE FILMS 
DE MARSEILLE ET DU SUD-EST

On a  p résen té  ...
Petite Peste (Films de Provence).
Le C Int te au des quatre obèses (Films 

de Provence).
Métropolitain (A.G.L.F.), dont vous 

trouverez le compte rendu en rubrique 
« Présentations ».

Présentations à venir
Aucune présentation n’est prévue 

pour la semaine prochaine.
DATES RETENUES

28 Février, Fox, 10 et 18 h.
1er Mars, Fox, 10 et 18 h.
7 Mars, A. C. E., 10 h.
7 Mars, Gallia-Cinéi, 18 h.
8 Mars, A. C. E„ 10 h.
8 Mars, Gallia-Cinéi, 18 h.

Les Program m es 
d e la  Sem aine.

CAPITOLE. — Hôtel du Nord, avec 
Annabella (Sédif). Seconde semaine 
d’exclusivité.

PATHE-PALACE. — Trois Valses 
avec Yvonne Printemps (Midi-Cinéma- 
Location). Seconde semaine d’exclus.

REX et STUDIO. — La Route E n­
chantée, avec Charles Trénet (Cie Fse 
Cinématographique). En exclusivité 
simultanée.

ODEON. — Le Festival du Fantas­
tique, films et attractions.

MAJESTIC. — L ’Ecole du Crime, 
avec Humphrey Bogart (Warner Bros) 
Exclusivité.

HOLLYWOOD. — Rosalie, avec 
Eleanor Powell (M.G.M.). Exclusivité.

CHAVE et ARTISTIC. — Hôtel à 
Vendre, avec Shirley Temple (20 th 
Century Fox). En seconde vision si­
multanée. •

La Chambre Syndicale des Distribu­
teurs de Films de Marseille et du Su:l- 
Est, s’est réunie le 13 courant en As­
semblée Générale statutaire.

M. Cai 1 loi, Secrétaire Général, a rap­
pelé, dans le rapport moral qu’il a pré­
senté sur l’activité* de la Chambre 
Syndicale au cours du précédent exer­
cice, le travail accompli et les résul­
tats obtenus dans les différentes ques­
tions dont le Groupement a eu à s’oc­
cuper :

Recherchant l’accord et la collabo­
ration des Directeurs de Salles, la 
Commission du Prix des Places a né­
gocié des ententes à Marseille, à Nice, 
à Toulon, à Arles, pour pallier à l’avi­
lissement des prix de places.

Dans le même esprit, la Commission 
des Litiges, qui a examiné quinze dos­
siers et préparé douze Commissions 
mixtes de Conciliation, a permis de 
difficiles règlements amiables, profi­
tables aux parties en cause.

La Commission de la Mutuelle a 
rendu possible l’adhésion de la Cham­
bre Syndicale à la Mutuelle du Spec­
tacle.

La Commission des Tourneurs a 
léglementé, dans l’intérêt de cette in­
téressante catégorie de clients, les con­
ditions d’exploitation dans les petits 
centres desservis par les ambulants.

Enfin, la Délégation Patronale a re­
cherché les terrains d’entente avec les 
dévoués collaborateurs de la Proies - 
sion et obtenu la signature d’accords 
réglementant les rajustements de sa - 
laires, dans les limites de l’équité et 
de la Loi.

En outre, au cours de neuf assem­
blées Générales tenues pendant l’Exer-

INAUGURATION
MM. Gardanne et Garnier ont ouvert leur 

nouvelle salle entièrement reconstruite par M. 
Chirié, architecte, sur l’emplacement de l’an­
cien Régent.

Le lundi 13 février, la salle où s’affai­
raient encore des ouvriers, était présentée à 
la Presse et selon les rites « arrosée » d’un 
cocktail baptisé, c’était de rigueur, Holly­
wood. Nous ne pouvons ici énumérer les di­
vers perfectionnements et innovations dignes 
d’être signalés dans cet établissement qui, se­
lon une formule semblable à celle du Rex, 
ouvre sur la rue Saint-Ferréol et sur la rue 
du Jeune Anacharsis. Nous nous réservons

cice écoulé, des décisions importantes 
ont été prises dans un intérêt corpo­
ratif, des notes circulaires ont été 
adressées aux adhérents chaque fois 
qu’il en a été besoin, tant en matière 
d’exploitation qu’en matière de régle­
mentation intérieure et même en ma­
tière de fiscalité, par suite des non - 
veaux Décrets. Le service du Secréta­
riat a constamment assuré la coordi­
nation des présentations de Films, etc.

Ce rapide exposé de l’activité de la 
Chambre Syndicale a été vivement 
applaudi par l’Assemblée Générale qui 
a manifesté la confiance de ses mem­
bres aux dirigeants du Syndicat dans 
le vote qui a suivi.

L’élection du Conseil d’Adininistra- 
tion pour l’Exercice 1(939, a donné les 
résultats suivants (dans l’ordre alpha­
bétique) :
Pour les Indépendants :
MM. Ci» il loi (Etablissements Radius) 

Guy-Maïa (Films Guy-Maïa) 
Méric (Films Mène)
Rachet (Midi-Cinéma-Location)

Pour les Agences ayant leur siège hors
de Marseille :

MM. Deluy (Metro-Goldwyn-Mayer) 
Deschamps (Filmsonor)
Letohic (Alliance Cinématogr.) 
Mothu (Pathé Consortium Gin.)

Aussitôt après l’Assemblée Générale 
le Conseil (l’Administration s’est réu­
ni pour l’élection de son Bureau. Ont 
été élus :
Président : M. Guy-Maïa 
Vice-Présidents: MM. Mothu et Rachet 
Secrétaire Général : M. Caillol 
Secrétaire Adjoint : M. Deschamps 
Trésorier : M. Deluy 
Conseillers : MM. Méric et Letohic

D’ "HOLLYWOOD "
d’ailleurs d’y venir beaucoup plus longuement

Le soir, ce fut l’inauguration officielle de­
vant un public nombreux. A en juger par la 
salle, pleine « bord à bord » pas un invité 
ne devait manquer à l’appel. Nous ne non. 
merons personne, ce serait trop long ; disons 
simplement que tcut le monde était là. Le 
spectacle d’cuverture qui comprenait Rosalie 
grand spectacle de la Métro Goldwyn Mayer 
fut apprécié à sa valeur.

Depuis, Hollywood a commencé son ex­
ploitation normale et les résultats semblent 
n’être pas en reste sur les promesses de ce bel 
effort. ,
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A NOS LECTEURS
Le recouvrement de nos quittances d’abon­

nement pour 1939 est maintenant achevé, et 
nous avons enregistré, sans surprise, mais tout 
de même avec plaisir, un accroissement très 
net du nombre de nos abonnés. Cela prouve 
mieux que toute ¡autre cinsidération, que 
toutes les améliorations que nous avons ap­
portées à La Revue de l'Ecran, ont été ap­
préciées de nos lecteurs, et qu’à ne pas vouloir 
approuver trop uniformément les idées géné­
rales qui cnt cours dans notre corporation, 
nous n’avons pas perdu la confiance de tout 
le monde.

Ncus remercions donc nos abonnés, an­
ciens et nouveaux, et leur promettons, pour 
l’année en cours, et si aucune fantaisie du 
sort ne vient nous en empêcher, de faire 
mieux encore.

Nous prions ceux de nos lecteurs dont le 
reçu aurait fait retour pour une cause indé­
pendante de leur volonté, de vouloir bien 
ncus le réclamer, en créditant de la somme 
de 40 frs notre C. C. Postal :

Marseille 466-62
A. de M asiNI, 49 Rue Ed Rostand

Suzel Mais, Raimu et Marie Lbll 
dans Noix de Coco

D E
MM. les Propriétaires et Directeurs 
e Salles sont informés que M M .

Georges G O IF F O N  & W A R E T
S I, RUE G R IG N A N  A MARSEILLE

sont spécialisés dans les cessions de 
Salles cinématographiques dans toute 
la Région du Midi.

Les plus hautes références. 
Renseignements gratuits. —  Rien à payer d'avance.

LES FI LMS N O U V E A U X
Trois V alses.

Après la dernière image de Trois 
Valses, on est content, très content et 
heureux de vivre. Le vrai mérite de ce 
film c’est de dispenser une joie, une 
insouciance trop rares pour être négli­
gées. Œuvre exclusivement de charme 
et qu’il ne faut voir que comme telle. 
Très certainement Trois Valses pro­
duit sur nous l’effet que pouvaient fai­
re les œuvres de Strauss, premier du 
nom sur les spectateurs de son époque. 
Tout était en surface et bien super­
ficiel, l’effet n’en touchait pas moins 
au délire.

Nous ne prenons jamais très au sé­
rieux d’histoire de ces trois jeunes 
femmes, la grand-mère, la mère et la 
fille, qui en trois générations s’épren­
nent du grand-père, du pète et du fils, 
mais qu’importe, cela ne nous passion­
ne pas moins.

Qu’importe que les deux premières 
idylles finissent mal, puisque la troi­
sième finit bien !

Ludwig Berger traite son sujet d’un 
seul trait, en plein mouvement et nous 
laisse à chaque scène le regret qu’elle 
soit si courte, forme de son art qui 
n’en est pas la moins subtile. Le mon­
tage sonore contribue beaucoup à ce 
rythme.

La photographie est belle, les re­
constitutions évitent le double écueil 
de l’intérêt historique documentaire et 
du pittoresque facile. Des trois épo­
ques que traverse l’action, la seconde 
1900, est certainement la mieux venue, 
peut-être est-ce parce qu’Yvonne Prin­
temps s’y sent le plus à l’aise. Car 
dans Trois Valses tout .repose sur les 
deux interprètes principaux. Ils occu­
pent l’écran sans discontinuer, ils le 
remplissent et pour employer l’argot 
professionnel, ils le passent, ils le crè­
vent.

Yvonne Printemps marque dans 
chacun de ses films un progrès fou. 
Il y avait un monde entre La Dame 
aux Camélias et Adrienne Lecouvreur 
Trois Valses marque une supériorité 
sur le précédent pour le moins aussi 
considérable.

Elle est en ce moment en pleine 
possession de son talent; d’autre part 
on sait la maquiller et la photogra­

phier, elle est charmante. Ses trois 
héroïnes se marquent discrètement 
d’une personnalité différente, tour à 
tour émouvante, mélancolique, cr is ­
pante, toujours adorable. Fresnay, à 
côté d’elle passe un peu au second 
plan, il est d’une classe qui ne se dé­
ment pas, mais eut des rôles meilleurs. 
L’opérette n’est absolument pas son 
emploi; s’il y réussit d’une façon mal­
gré tout assez éclatante, c ’est qu’il est 
un des comédiens les plus complets de 
l’époq ue.

Trois Valses affirme que le couple 
Fresnay-Printemps s’est acquis l’a f ­
fection du public. Ils peuvent user 
d'une désinvolture sans pareille, dans 
un film créé autour d’eux, pour eux, 
non seulement personne ne proteste, 
mais chacun trouve ça délicieux, et 
c’est vrai.

Si ceux-là se confirment, un autre 
se .révèle, c’est Guisol.

Guisol n’est pas positivement un 
nouveau venu; il fut du trio des Gais 
Lurons, il fut le partenaire de Mary 
Glory, dans Les Am ants Terribles et 
celui de Jean Servais dans Rose. Il :it 
encore diverses silhouettes toujours 
amusantes, mais le rôle de Brunner est 
réellement pou;: lui, sa chance. Il ne 
joue, lui, qu’un seul personnage tandis 
que les autres sautent de génération 
en génération, il est un fringant jeu­
ne homme sous le second Empire et 
un vieux, vieux monsieur, sous le Ci­
néma. Tout ce qu’il fait est ingénieux 
juste et drôle, il vieillit son imprésa­
rio par des touches spirituelles, pro­
fondément étudiées et parfaitement 
extériorisées. Guisol peut attendre 
beaucoup du cinéma, dont il est un 
des acteurs de composition les plus 
accomplis.

Autour d’eux, une bonne distribu­
tion est réduite à l’arrière plan; on ne 
peut y relever la moindre fausse note.

Que l’argument soit mince et plus 
un prétexte qu’un sujet, c’est bien pos- 
sble, que l’on puisse faire des criti­
ques, c’est certain, mais qu’importe, 
puisque pour trouver tout cela il fau­
drait le chercher et que ni pendant, 
ni après, on en a la moindre envie.

R. M. ARLAUD.

FERNANDEL RAPHAËL LE TATOUÉ
U N  F ILM  DE C H R IST IA N  JAQUE. (C ’ÉTAIT M O I )
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Le ch âteau  d es quatre o b èses .
En réalisant ce film policier, Yvan 

Xoë a clü penser à certaines produc - 
lions américaines, telles que La Vo- 
lontc du Mort ou Le Spectre Vert. Et 
s’il n’a pas à son actif tous les élé­
ments et moyens, qui firent le succès 
des œuvres précitées, tout au moins 
nous donne-t-il une œuvre correcte - 
ment conduite, bien photographiée, que 
nous ne pouvons prendre trop au sé­
rieux, mais qui nous intéresse (nous 
allions écrire: nous amuse) jusqu’au 
dénouement.

Quatre l'rères de forte corpulence 
habitent, avec leur nièce, un somp­
tueux château. Ce soir, ils attendent, 
avec beaucoup d’anxiiété, une vieille 
dame. Mais, si ladite dame arrive ef­
fectivement, la volonté du scénariste, 
el un orage épouvantable, qui rend la 
route impraticable, réunit pour la nuit 
dans le château, les personnes les plus 
diverses : un docteur, qu’accompagne 
une jeune fille privée de .raison; un 
couple de jeunes mariés; un chanteur 
fantaisiste.

Et, durant cette nuit, peuplée du 
va-et-vient des hôtes du château, il se 
passe de fort étranges choses. La nièce 
a une violente altercation avec ses on­
cles; on s’aperçoit que la jeune alié­
née ne l’est iras du tout; le pendentif 
de la vieille dame disparait. Quant au

docteur, qui semble décidément être le 
personnage important de l’histoire, il 
évolue autour de tout cela avec une 
cmiosité désinvolte.

Le lendemain, le drame se déclen­
che : un des frères a disparu. Tout 
laisse croire à un assassinat. Un po­
licier arrive, qui dirige l’enquête. Le 
pendentif semble exciter bien des con­
voitises et passe de main en main. Et 
successivement les trois autres frères 
disparaissent, et le policier s'apprête 
à arrêter le docteur. Celui-ci se libère 
et part à la poursuite de la nièce, qui 
vient de quitter le château. 11 rejoint 
ainsi les quatre frères qui se portent 
fort bien, mais qui n’en veulent pas 
moins supprimer le gêneur. Car celui- 
ci est un agent du Deuxième Bureau 
el les autres, des espions. Le pseudo­
docteur est sauvé grâce à la nièce, qui 
aura en échange la liberté, tandis que 
les quatre obèses iront maigrir sur la 
paille humide des cachots.

Il y a dans ce film consciencieux, 
bien des astuces et un certain nombre 
de trouvailles qui agrémentent l’ac­
tion et en soutiennent l’intérêt. Les 
prises de vues et les éclairages con­
tribuent à entretenir une certaine im­
pression de mystère.

A vrai dire, on ne prend jamais cet­
te histoire trop au tragique, mais il 
est difficile de ne pus s’y intéresser.

C’est, je crois, tout ce que l’on deman­
de à un film de ce genre.

L’interprétation groupe André Brulé 
dans le rôle du docteur, auquel il prè­
le son allure et une expérience théâ­
trale que nul ne lui contestera. Sylvia 
Bataille et «sa collaboratrice». Les 
quatre obèses sont typés d’une ma - 
nière assez impressionnante par Alco- 
ver, Marcel Carpentier, Léon Larive el 
un quatrième dont le nom nous 
échappe. Pierrette Caillol est la nièce 
Lucas-Gridoux l’inspecteur, Margueri­
te Moreno, la vieille daine. Notons en­
voie, au passage, Raymond Galle, Pier­
re Moreno et Edy Debray. A. M.

Petite p este .
La pègre est devenue le terrain fa­

vori des cinéastes, cela provoqua pas 
mal de protestations, tellement que la 
mode semble tourner el que de nou - 
velles vagues de sujets nous arrivent. 
En tête arrive le film d’héroïsme na­
tional, et assez près le film gentil.

Pour le premier, qui s’assimile à la 
bande publicitaire, nous n’avons pas en 
ce moment à y revenir, quand au film 
gentil, aucune raison, à prio.ri ne doit 
le charger de préventions. Qu’il soit 
bon et on lui pardonnera tout, même 
d’être gentil.

Petite l este est de ceux-là; un argu­
ment mince, de la fantaisie, des mo - 
yens d’expression fréquemment char­
mants et une nouvelle venue — à une 
apparition près — qui, d’emblée est 
sympathique au public.

Geneviève Callix n’est pas seulement 
blonde et jolie elle a aussi des qualités 
de comédienne et une fantaisie vite 
déchaînée qui la fera comparer à Da­
nielle Darrieux. 11 faut qu’on appren­
ne à connaître son visage et à en ti­
rer le maximum, qu’elle consolide son 
métier et rien ne s’oppose pour elle à 
une très belle carrière. Elle a, telle 
qu’elle est en ce moment ce que l’on 
appelait l’oreille de la salle; disons 
l’œil et l’oreille.

L’histoire s ’apparente à quelque ro­
man de Dellv: Marcelline sort du pen­
sionnat; elle a un père qui « papillon­
ne »; elle va passer ses vacances chez 
des amis, les Bertheron, chez qui, se 
trouvent également un autre couple et 
Chantelouve, jeune savant distrait. 
Marcelline ne tarde pas à s ’apercevoir

Une scène du Révolté
On reconnaît René Dary, Pierre Renoir, Lucien Dalsace et Temerson
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qu’un voisin, Cernav, tourne beaucoup 
autour de Madame Bertheron, il y a du 
papillonnage dans l’air. Pour sauver !c 
jeune ménage, Marcelline feint de 
s éprendre de Cernay; elle y risque 
l’amour du jeune savant. Tout va 
tourner très mal, tout tourne très bien 
le ménage Bertheron se recolle avant 
de s’être cassé; Chantelouve el Mar­
celline ne cassent qu’une potiche chi­
noise; ils s’embrassent; Cernay s’en 
va.

L’adaptation de Jean Louis Bouquet 
assez fidèle au texte de Roman Coolus, 
est alerte; il s’y trouve plusieurs idées 
neuves et beaucoup de bonnes idées. 
Jean de Limur anime cela avec un 
métier très au point, qui tire parti de 
chaque situation, le mouvement est 
très agréablement tenu à l’exception 
d’une scène inutile où il fait danser Ge­
neviève Callix et une autre, en voiture 
où ni l’éclairage, ni les gestes du 
chauffeur ne correspondent à la route 
(pie l’on voit se dérouler.

L’interprétation est sans faiblesse; 
autour de Geneviève Callix, Henri 
Rollan donne sa calme autorité à Ber­
theron; Junie Astor est de plus en 
plus « chatte qui ne sait pas rentrer 
ses griffes. » Elle prend la place de 
Gina Manès, il y a quelques années. 
René Lefèvre, retrouve dans Chante­
louve la plaisante simplicité de Seul, 
du Million ou du Chien qui rapporte.

Jeanne Boitel joue faux, mais on 
ne s’en aperçoit pas. André Roanne 
esl\mieux depuis qu’il est moins mi­
gnon. il sera mieux encore lorsqu’il 
sera vieux, tout à fait. Jeanne Fusier 
Gir dessine une silhouette, Vallée une 
autre, celle du père.

C’est du spectacle de famille mais 
c’est très bien fait et se voit sans dé­
plaisir. L’exploitation doit en être fa­
cile.

R. M. A.
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M étropolitain.
On est heureux -  lorsque l’on n’ac­

complit pas son travail de critique, 
dans le seul but d’applaudir à des 
réussites commerciales ou de satisfai­
re l’annoncier — de se trouver en pré­
sence d’œuvres de ce gen,;e, où l’on 
sent le désir de faire consciencieuse­
ment un film , en recherchant et en 
réunissant tous les éléments réelle - 
ment cinégraphiques nécessaires à l'il­
lustration d’un scénario conçu pour 
l’écran.

Métropolitain est une aventure, ou 
mieux, I équivalent de ce qu’est en lit­
térature, une nouvelle par rapport à 
un roman. Cela semble court, ce qui 
prouve que l’on ne s’est jamais ennuyé. 
Et cela se termine un peu comme un 
conte de fées.

C’est l’hisitoiire d’un ménage de tra­
vailleurs parisiens. Lui, Pierre est ou­
vrier, elle Suzanne, téléphoniste de 
nuit. En fait, ils ne se voient guère. 
Un jour, se rendant à son chantier, 
Pierre voit, du métro, un homme en 
train de poignarder une femme, à la 
fenêtre d’un hôtel. Il alerte la police, 
retrouve l’hôtel et le couple. Personne 
n’est mort ; ce sont des artistes que 
la misère, parait-il, avait poussés à ce 
geste. Pierre donne deux cents francs 
à l’homme, un nommé Zoltini, et s’en 
va emportant le poignard. Le lende­
main, l’ouvrier s’aperçoit qu’il s’agit 
d’une arme de théâùre. Furieux il re­
tourne à 1 hôtel, et ne trouve que ta 
femme, Viviane, qui fait sur lui une 
assez violente impression, et qui lui 
donne rendez-vous pour le soir, car 
l’aventure, exploitée par les journaux 
a permis à l’illusioniste de trouver un 
engagement. Mais Zoltini se montre 
jaloux, et Viviane, excédée, profile 
d’un tour d’escamotage pour filer avec 
Pierre, avant la fin du numéro. Tous 
deux, après avoir erré sur le chantier 
où travaille Pierre, se retrouvent chez 
un imprésario qui a promis à Viviane 
un engagement pour l’Amérique. Là, 
Viviane, pour éloigner Pierre, invente 
une histore de sac perdu. Pierre se 
retrouve sur le chantier, face à Zol­
tini. Explication, bagarre ; l’illusion­
niste, assommé, tombe dans la Seine. 
Croyant l’avoir tué, Pierre va conter 
le drame à Viviane, puis avoue tout à 
sa femme. Or, Zoltini n’est pas mort. 
Il met Pierre hors de cause, se pro­
mettant sans doute de le retrouver 
plus tard. Mais en rentrant chez lui, 
il trouve Viviane, et persuadé que 
celle-ci s’apprêtait à le quitter à nou­
veau, il la tue.

Et Pierre et Suzanne (celle-ci a 
trouvé, miraculeusement, une brillante 
situation diurne) passant avec le mé­

tro devant l’hôtel qui tint une si 
grande place dans l’histoire, ne se 
doute pas qu’un drame véritable vient, 
cette lois-ci, de s’y dérouler...

Nous avons aimé ce film pour ce 
qu’il comporte de véritablement ciné­
matographique. Son sujet, d’abord, 
très habilemeiit découpé ; une recher­
che presque constante de situations 
et d’effets originaux, tels que ce dia­
logue, au cours d’une répétition de 
numéro d’escamotage, entre Zoltini et 
une partenaire qui apparaît et dis­
paraît sans cesse ; une atmosphère 
très adroitement créée, el qui nous 
restitue bien la vie du monde qui tra­
vaille. Pour les gens qui savent re­
garder, ce sont des images qui en di­
sent plus long que bien des études 
sociales.

La photo, en grisaille, est très belle, 
el la scène de la bagarre entre Pierre 
el Zoltini est rendue avec une bruta­
lité sans autre exemple au cinéma 
français.

La distribution groupe Albert Pré­
jean, toujours consciencieux, et (pii 
devient automatiquement excellent dès 
qu’on lui fait interpréter des rôles com­
me celui-ci; Ginette Leclerc, mi-garce, 
mi-sincère, et toujours attirante ; An­
dré Brulé, qui vient décidément trop 
tard au cinéma pour se débarrasser 
de ses défauts de vieux comédien.

Nous pensons qu’il convient de don­
ner sa chance à Anne Laurens, qui 
interprète très joliment le rôle de Su­
zanne. Pierre Sergeol a de l’abatage.

En résumé, une œuvre qui appelle 
l’estime, el qui mérite l’intérêt de 
l’exploitant.

A. M.
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M on O ncle et mon Curé.
Lorsque l’on va voir Mon Oncle et 

mon Cure et plus encore lorsqu’on en 
sort, on estime qu'il est paradoxal de 
vouloir intéresser el amuser avec les 
malheurs d’une petite fille, les gens 
de notre époque, préoccupés de bien 
d’autres soucis. Mais pour nous con­
vaincre de la sottise de celte réflexion 
viennent en foule des titres de films 
originaires surtout d’Amérique, que 
ce soit Little W omen, ou Trois Jeunes 
Filles à la Paye ou Délicieuse, ou bien 
d’autres encore.

Il suffit en somme d’un certain hu­
mour dans l’observation, d’un certain 
sens du charme et d’un sens certain 
du cinéma. M. Pierre Caron, doué 
d’un tas d’autres sens, je n’en veux 
pas douter, n’a justement pas ceux-là, 
tant pis pour lui, pour l’Oncle, la 
Tante, la Nièce et le Curé. Lui se con­
tente d’être Passez fidèle illustrateur 
d’un bouquin qui pour charmant qu’il 
fut, se démode quelque peu; o'i! d’ail­
leurs M. Pierre Caron a tout fait 
pour le moderniser il y a ajouté 
une automobile, un aspirateur élec- 
trique el le Lambeth-Walk... tout le 
reste il l’a conservé intact.

Il n’est guère besoin de rappeler 
une histoire ([lie nous connaissons 
tous plus ou moins, tout comme Les 
Malheurs de Sophie. Reine mal heu - 
reuse chez sa vieille fille de Tante; 
Reine amoureuse d’un cousin rencon­
tré au hasard d’une panne de voiture; 
elle se confie à son précepteur et ami 
le curé du village avec qui elle s’enfuit 
chez un oncle chateilain à quelques 
cent kilomètres de là. On découvre 
que la tante est une vilaine profiteuse 
([lie la fille de l’oncle est fiancée au 
beau (!) cousin; Reine désespérée re­
tourne chez son curé — qui avait en­
tre temps regagné sa cure. Mais la

L’INTERMÉDIAIRE
C IN E M A T O G R A P H IQ U E

du M I D I

Cabinet A Y Â SSE
44, La Canebière -  MARSEILLE
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cousine épouse un autre garçon; le 
cousin vient chercher Reine; les cho­
ses s’arrangent entre le brave oncle 
et la vilaine tante; tout finit par une 
de ces réceptions mondaines un peu 
là ! du vrai grand monde ma chère, 
où l’on ne mange pas avec ses doigts; 
à soixante quinze francs le figurant, 
pour le moins.

Le photographe travaille bien, cer­
tains extérieurs sont heureux et en 
général tout le film est, sous ce rap­
port, assez agréable. Mais il n’y a pas 
que la photo! Pierre Caron ne veut 
pour rien au monde intervenir entre 
ses interprètes, il les laisse faire et 
tant bien que mal essaie de les suivre. 
Il fait penser à ce chef d’orchestre 
qui dit à ses musiciens « Rendez-vous 
au point d’orgue ».

Il y a tout particulièrement une scè­
ne entre les deux cousins (qui abou­
tit à une vague promenade indécise à 
travers la chambre) où nous finissons 
par être gêné pour M. Caron.

Annie France, grosse fille joue pe­
tite ¡ille comme si elle était déjà trop 
vieille pour le rôle; elle se coiffe com­
me Katharine Hepburn dans Little  
W omen , là s’arrête la ressemblance.

Paul Cambo est drôle... il parait que 
son rôle est sentimental et tout ce 
qu’il y a de sérieux... je rectifie; Paul 
Cambo est joli et drôle quand même!

Alice Tissot a eu des qualités de co­
médiennes, comme quoi on ne traver­

se pas impunément soixante-dix-sept 
vaudevilles, elle ne peut plus peindre 
un personnage sans charger démesu- 
icment, c'est de la peinture au pistolet.

Pauline Carton et Gënin forment le 
couple conventionnel de la servante 
et du curé, ils ne sont pas mal du reste 
mais ([lie voulez-vous qu’ils fissent ?

Germaine Aussey mérite un sort 
meilleur. Lefaur n’a pas jugé utile de 
sortir son talent.

Suzanne Dehelly fait une composi­
tion qui part très bien, sa scène du 
cochon esi juste el amusante, par la 
suite elle se met dans le mouvement 
général ; comme Temerson, comme un 
ahuri qui joue un domestique et un 
autre ahuri (fui donne à son rôle de 
jardinier la tète de Chamberlain.

Ce qui n’empêche pas les gens d’ê­
tre très content, mais sans aucun iro­
nie, très contents. J’avais derrière moi 
un monsieur qui a prévenu son voi­
sin à l’entrée finale d’un des ahuris 
porteur d’un monumental gâteau de 
crème: « Tu vas voir, il va se flanquer 
dedans » et de rire d’avance... et de 
s’esclaffer à n’en plus pouvoir lors- 
qu’effectivement l’ahuri piqua du nez 
dans sa crème.

Allons, il ne faut pas le calomnier 
ce brave public ; il est plein de res­
sources puisqu’il ira voir Mon oncle 
cl mon curé et que de plus il sera 
enchanté et amènera du monde à sal­
les pleines !

R. M. A.

PARTEZ
FORRES TER

PARANT

vers le succès 
et les

belles recettes ?
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COURRIER
A  B IL L A N C O U R T .

Le Grand E lan. —  Production: Glo- 
bus-Film. — Réalisateur: Christian Jaque. 
Interprètes : Max Dearly, Charpin, Jean 
Tissier, Henri Presles, Mculouaji, Maurice 
Baquet, Wissia Dina, Mila Parély, Assia, 
Madeleine Suffel.

Le J our SE Lève. — Production: Sigma 
Réalisateur : Marcel Carné. —  Interprètes: 
Jean Gabin, Arletty, Jules Berry, Jacqueline 
Laurent.

Chez P A T  HE, a Joinville.
La Loi Sacrée. — Production: Globe- 

Film. —  Réalisateur : G. W. Pabst. —  
Interprètes'''; Marcelle Chantal, Jacqueline 
Delubac, Lcaisa Carletti, Victoria Carletti, 
Elina Labcurdette, Micheline Michèle, Pau­
line Carton, Paulette Elambert, André Lu- 
guet, Sinoël.

Chez P A R A M O U N T , à Saint-Maurice.
E ntente Cordiale. — Production : 

Max Glass. Réalisateur : Marcel L’Herbier. 
Interprètes : Gaby Morlay, Victor Francen, 
André Lefaur, Pierre Richard-Willm, Jean 
Galland, Pierre Larquey, Jean Toulout, 
Jean Perrier, Jacques Baumer, Robert Pi- 
zani, Paulette Pax, Janine Darcey, Jacques 
Grétillat, Bernard Lancret, Paul Amiot, Er­
nest Ferny, Junie Aster, Carine Nelson, 
Georges Tourreil, Abel Tarride, Pierre La- 
bry, Gildès, Brochard, Sinoël, A. Marchai.

BU TTES CHAUM ONT.
On termine Otages. —  On double 

M ikado.

Studios de MONSOUR1S.
Le cas de Conscience. —  Production: 

X. Réalisateur : Walter Kapps. Interprè­
tes : Suzy Prim, Jules Berry, Roger Karl, 
Jean Toulout, Colette Darfeuil, Jean Tissier, 
Roland Toutain, Marthe Mussine, Viola 
Vareyne, France Marion, Nita Georges, An­
cré Bruni!, André Nox, le ténor Tino An- 
gelo, Charles Lemontier.

FRANÇOIS  /"
Le V eau G ras. — Production : Dimé- 

cc. Réalisateur : Serge de Poligny. Inter­
prètes : Elvire Popesco, André Lefaur, Ar­
mand Bernard, Dorville, François Périer, 
Gabrielle Fontan, Marcelle Praince, Régine 
Dancourt, Carine Nelson, Raymond Ccady, 
Le Vigan, Jean Kolb, Charles Lemontier.

STUDIOS ECLAIR
DERRIERE LA Façade. — Production : 

Régina. —  Réalisateur : Georges Lacombe. 
Interprètes : Andrex, Lucien Baroux, Jac­
ques Baumer, Simone Berriau, Jules Berry, 
André Brunet, Julien Carette, Aimé Cla- 
riend, Maurice Escande, André Lefaur, Ga-

by Morlay, .Missia, Marguerite Moréno, El­
vire Popesco, Michel Simon, Raymond Se- 
gard, Betty Stockfeld, Gaby Sylvia, Eric 
von Stroheim.

STUDIOS M ARCEL PAC  NO L, à 
Marseille.

Mr. Brotonneau. —  Production: Pa­
gnol. — Réalisateur : Al. Esway. —  Inter­
prètes : Raimu, Josette Day, Bélières, Mar­
guerite Pierry, Saturnin Fabre, Temerson, 
Robert Vattier, Pierre Feuilière, Claire Gé­
rard, Robert Bassac.

Berlingot et  Cie. —  Production : Sté 
Productor. —  Réalisateur : Fernand Rivers. 
Interprètes : Fernande!, Suzy Prim, Charpin, 
Delmont, Andrex, Fréhel, Monique Bert, 
Rivers Cadet, Brochard, Marco Behar, Ser- 
vière.

STUDIOS DE SA IN T-LA U R E N T DU 
VA R.

Le D ernier T ournant. — Production : 
Gladiator. —  Réalisateur : Pierre Chenal. 
Inte:prètss : Fernand Gravey, Corinne Lu­
chaire, Michel Simon, Robert Le Vigan, 
Florence Marly, Aimos, 1 emerson, Bernard 
Blier, Pierre Labry.

Selrahc.

A Courbevoie, PHOTOSONOR.
Le P lancher des Vaches. — Pro­

duction : Air-Film Badalo. — Réalisateur: 
P. J. Ducis. —  Interprètes : Noël-Noël, 
Raymond Cordy, Génin, Lemontier, Bary, 
Labry, Argentin, P'clet, Meurice, Betly 

St.ckfeld, Pauline Carton, Simone Mareutl.

Chez PATH E-CINEM A, à Neuilly.
La T radition de .Minuit. —  Prcduc- 

1 on : Films R. Richebé. —  Réalisateur : 
Roger Richsbé. —  Interprètes : Viviane 
Romance, Georges Flamant, Pierre Larquey, 
Raymond Perès, Mauricette Mercereac, 
Alexandre Rignault, Dalio.

STUDIO F RANCŒ UR.
Sans Lendemain. — Production : In­

ter-Artistes-Film. —  Réalisateur : Max 
Ophüls. —  Interprètes : Edwige Feuilière, 
Georges Rigaud, Henri Guisol, Gabriello, 
Jeanne Marken, le petit Secnazy. Une belle vue d’ensemble dans Trois de Saint-Cyr

FERNANDEL dans

RAPHAEL LE TATOUE
U N  F ILM  DE C H R IST IA N  JAQUE. ( C’ÉTAIT M O I  )
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CH EZ LES A U T R E S

A TRAVERS LA PRESSE
On parle beaucoup cette semaine de 

Monsieur Tenneson ? Vous connaissez 
Monsieur Tenneson ?

Moi non plus, je ne savais qui pou­
vait porter ce nom aux consonnances 
de businessman américain ; mainte­
nant je sais.

C’est un Monsieur de Chateaurè- 
nault qui avait de l’argent et qui l’a 
mis dans un film ! Jusqu’ici ce n’a 
rien de particulièrement original mais, 
où ça le devient, c’est lorsque Mon­
sieur Tenneson a été si heureux de 
son placement qu’il a voulu que « tou­
te la ville en parle » et a, pour ce faire, 
organisé une petite séance de décen­
tralisation tout comme Sacha Guitry.

La Griffe nous relate cette soirée 
mémorable où se sont réunis les des­
tins du cinéma et ceux de Chaleaure- 
nault.

En effet, M. J.-C. Tennesson, gros in­
dustriel de ia cille, qui a eu, comme tant 
d’autres, l'idée de placer son argent dans la 
production cinématographique, avait voulu 
donner à ses concitoyens la primeur du film 
réalisé sous ses auspices par Pierre Caron : 
Mon Oncle et mon Curé, d’après le roman 
de Jean de La Brèle, adapté par Jean No- 
hain.

Et voilà pourquoi vingt journalistes pari­
siens passèrent, aux yeux des badauds de la 
gare d’Crsay, pour une quelconque colonie 
de vacance, alors qu’ils allaient, tout sim­
plement, après avoir dégusté un excellent 
Vouvray, accomplir leur métier.

C’était au théâtre Fcmilia, de Chateaure- 
nauli (cité du cuir), transformé trois fois la 
semaine, en salle de cinéma, une soirée sélect 
où nos costumes de voyageurs contrastaient 
avec les habits et toilettes de soirées des nota­
bles des environs. M. le Curé-doyen prési­
dait, entouré de M. le Maire, du Docteur, 
du Pharmacien et des Industriels du Cuir.

Celle charitable tentative de décentrali­
sation devait se terminer, derrière l’écran, par 
un somptueux souper au champagne où se

DIRECTEURS, vous trouverez :
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L'Etui Caramels " S P E C T A C L E "
Le Sac délicieux "M O N  S A C ” 
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pressèrent les Renaudins, enchantés de l'oc­
casion qui leur était donnée d'approcher en­
fin des gens de cinéma.

J en connais beaucoup qui se sen­
tent envahis d’une bien douce et inex­
tinguible hilarité à l’image de cette 
grande première devant Monsieur le 
Maire et Monsieur le Curé et toutes 
ces bonnes dames...

El puis, à la réflexion; cette « élite »- 
là ou une autre ! l’idée n’est pas si 
bête; en tout cas c’est plus spirituel 
que de débiner hargneusement le ciné­
ma et de crier au voleur ! au voleur ! 
dès que pointe une caméra et d’enfer­
mer les volailles à Paumée de ceux 
du cinéma comme naguère au passage 
des roulottes de « boumians ». Voilà 
une ville ofi pendant bien des jours, 
tout le monde — ou presque — a pen­
sé cinéma, on a constaté que l’on 
pouvait s’y intéresser sans en sortir 
tout nu et tout ruiné ; voilà des tas 
de gens qui, à la suite de cette aven­
ture, iront pour la première fois voir 
un film et qui ont bien des chances 
ensuite d’y .retourner.

Enfin, on crée à l’usage des per­
sonnes qui ont du « talent » pour cette 
acti vité une vedette nouvelle : Le com­
manditaire.

Du moment qu’il faut des com­
manditaires, autant les mettre en va­
leur puisque cela peut leur faire si 
plaisir et que personne n’en est gêné. 
Ces vedettes nouvelles en valent pas 
mal d’autres et l’on met bien les pro­
ducteurs sur les génériques !

D’ailleurs, après cela les notables 
de l’endroit peuvent se piquer au jeu, 
ne pas vouloir rester en arrière, avoir 
eux aussi leur film et un mieux et un 
plus grand, ils se cotiseront peut-être, 
et si après cela-des sociétés sérieuses 
et qui existent dans le monde actuel 
du cinéma leur donnent, en plus des 
satisfactions morales, des réalités ma­
térielles on trouvera pour l’industrie 
organisée dont nous avons besoin des 
bases solides sur lesquelles on ne 
comptait guère.

On voudrait voir se généraliser la 
' formule ; grande « preview » de Clo- 

chemerlc à Brindas-en-Beaujolais et 
Première Mondiale de quelque chose 
à Plan d’Orgon. Le monde du cinéma 
s’aérerait dans cés petits voyages, les 
chroniqueurs trouveraient des idées 
neuves et les metteurs en scène aussi

et les artistes également.
C’est très bien M. J.-C. Tenneson, 

vous avez mérité votre statue tout 
comme Monsieur le grand-père du 
premier adjoint ou le grand oncle de 
la postière qui est mon durant la re­
traite de Russie après avoir passé sa 
gourde d’eau de vie à Napoléon.

©

Parce que le cinéma doit encore 
beaucoup grandir...

Il y a bien des gens qui n’y mettent 
pas les pieds, au cinéma ! Ils ont pour 
ça beaucoup de .raisons et même pas 
de raisons du tout.

Cinémonde nous le confirme sous un 
litre sensationnel qui semble annoncer 
exactement le contraire.

300 MILLIONS
DE SPECTATEURS FRANÇAIS
Ça, c’est à découper et à coller sur 

carton fort et à sortir à tous les coups 
pour prouver que « le plein est .réa­
lisé ».

300 millions sur 40 millions d’ha­
bitants, c’est un résultat I

L’ennuyeux de l’argument c’est que 
l’on appelle un spectateur un Monsieur 
qui va au spectacle plus d’une fois 
par an ; la clientèle de la majorité des 
salles est même constituée par des 
habitués hebdomadaires. Alors il vau­
dra mieux ne coller sur le canton que 
le titre sans les lignes qui suivent :

D'après les statistiques publiées en 1938, 
il est permis de calculer avec une assez 
grande certitude la fréquentation des salles 
cinématograpihques en France.

En 1938 donc, 300 millions de spectateurs 
environ se sont présentés aux guichets des 
cinémas. Paris en absorbe, à lui seul, près 
de 80 millions.

On peut donc évaluer à 800.000 les spec­
tateurs qui s’en vont chaque soir se divertir 
devant l’écran.

Qu’on ne s’exclame pas outre mesure de­
vant ces chiffres. Ils signifient ceci : moins 
de six millions de Français vont chaque se­
maine au cinéma, soit un septième de la po­
pulation.

Un septième de la population, soit 
exactement 142,8-31 pour mille. On 
peut arrondir à 143.

Gr la Revue de l’Ecran (charité bien 
ordonnée...) évoquait récemment un 
article de Pierre Ogouz paru il y a dix 
ans — également dans la Revue de
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l'Ecran — qui constatait le chiffre offi­
ciel de cette époque 8 % soit 80 pour 
mille. Il a fallu donc dix ans pour 
réaliser un progrès de 63 pour mille ; 
autrement dit le cinéma gagne par 
année à peine plus de six spectateurs 
sur mille habitants. Je sais qu’il y en 
aura pour trouver que ce n’est encore 
pas si mal. Que ceux-là comparent 
avec le seul élément de comparaison 
valable : la marche des autres indus­
tries jeunes : Radio et automobile, ou 
encore la progression des adeptes des 
sports d’hiver. Ce n’est donc pas une 
veine redite que de répéter : « Il faut 
œuvrer pour le Cinéma et œuvrer au­
trement qu’en pages dites spéciales 
dans les quotidiens. Non pas que le 
quotidien ne soit un prodigieux élé­
ment de propagande mais il faut pour 
cela qu’il y mette du sien. Qu’il parle 
du Cinéma en général, qu’il contribue 
à créer l’atmosphère autrement qu’en 
magma de pavés que personne ne lit 
plus (sauf ceux qui avaient déjà dé­
cidé d’aller au cinéma, mais pour ceux 
là une colonne de renseignements au­
rait suffi).

Il faut au moins une page de ciné­
ma attrayante, amusante, pittoresque; 
on la lira, elle fera du bon travail. Le 
journal qui la lancera aura bien mé­
rité du cinéma et si personne ne la 
tait, eh bien la parole est aux exploi­
tants. Enfin, qui donc est au service 
de l’autre ?

Les exploitants ont l’arme décisive: 
ils peuvent s’abstenir jusqu’à ce que 
la presse montre un peu plus de com­
préhension, il suffirait de se mettre 
d’accord... comme c’est simple !

©

Tout le monde ne reste pas inactif, 
dans l’univers exploitant. Nous avons 
relaté dernièrement l’émoi provoqué 
par les « censures religieuses ». Pour 
ceux qui auraient négligé l’avertisse­
ment voici dans Cinéopse une étude 
de (î. Michel Coissac, étude qui a d’au­
tant plus de valeur qu’elle ne contient 
pas la moindre polémique :

Pour instruire sur la valeur et le choix 
des films, la C. C. R. dispose de plusieurs 
organes dont Choisir, qui consacre chaque 
semaine une page entière aux films nouveaux 
présentés à Paris. Ces films sont l’objet d’une 
analyse assez détaillée à laquelle est jointe 
la cote morale ciu Comité de censure.

N'oublions pas que les catholiques des 
pays d'Europe, possèdent un actif Office 
Catholique Ir.ternional du Cinéma, présidé 
par M. le chanoine Brohée, de Belgique, 
et en relation avec les groupements des deux 
Amériques.

Passons à l’équipement. Les salles, com­
merciales, ouvertes à toit le monde, sont 
pourvues du sonore standard; beaucoup de 
salles paroissiales les ont imitées. D’autres 
utilisent, soit le Palhé-Rural, de 1 7 m/m 5, 
soit divers appareils en 16 m/m, soit encore 
le Palhé-Baby.

Au moment d'écrire cet article nous lisons 
dans une publication à l’usage des institu­
teurs laïques, une liste de films sonores pou­
vant être passés devant un public de parents 
et d’enfants.

Il en existe donc d’autres ne convenant 
pas à celte catégorie si intéressante d’audi­
teurs-spectateurs ? D’où la nécessité d’établir 
une sélection, exigeant des séances et des 
salles pour ce public.

Les catholiques de tous les pays et, en 
tête, ceux de chez nous, ont, dès l’avène­
ment du cinéma, parfaitement compris sa

puissance. D'ailleurs il eut l’honneur d’une 
encyclique : Vigilanti Cura, où S. S. le 
pape Pie X I  déclare « qu'il est impossible 
de découvrir aujourd'hui un moyen d’influence 
capable d’exercer sur les foules une action 
plus décisive ».

Il serait intéressant de traiter longuement 
de la remarquable organisation des catholi­
ques. Ils ont construit de nombreuses salles, 
paroissiales ou de patronages, plusieurs amé­
nagées et outillées avec le confond et les 
appareils des plus beaux établissements pu­
blics. Ces salles sont d'ordre commercial, ou 
simplement des salles a œuvres.

Les premières ont été créées ou achetées 
par des sociétés anonymes; elles rentrent dans 
le droit commun; de même les salles fami­
liales avec exploitation commerciale. Il s’agit 
donc d'une liberté légalement acquise et ne 
prêtent à aucune critique.

Pour obtenir des résultats et aussi des 
rendements, il s'est constitué fort méthodi­
quement des associations régionales, fédérées 
dans un organisme central, la C. C. R.

Tout ceci ressemble à la politique , 
— intérieure et extérieure —

On signale des démonstrations de 
propagande;

Des Discours. — Des plans d’orga­
nisation ; — des réalisations.

Il y a des défilés ; — des lignes for­
tifiées...

Et puis tout d’un coup cela se 
groupe en un seul élément pour nous 
casser la gueule.

Ce client, que représente l’organi­
sation religieuse du Cinéma, sera uni 
jour si important qu’il débordera sur 
la location, et sur la production elle- 
même. Ce jour-là c’est nous qui paie­
rons la casse.

M. ROI).
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Sous la  Direction de M. G. CHARLES DE VALVILLE. 39, Rue Buffon (Filmolaque) en collaboration avec R. DASSONVILLE.

LES PROGRAMMES 
DE LA SEMAINE

A G R IC U L T E U R S  : Blanche Neige et 
les Sept Nains.

A P O L L O  : Les Anges aux figures sales 
A V E N U E  : M . Tout le monde. 
A U B E R T -P A L A C E  : Le Capitaine Be­

noit.
B A LZA C  : Trois Camarades. 
B IA R R IT Z  : Madame et son cow-boy. 
B O N A P A R T E  : Les gars du large. 
C A M EO  : Madame et son Clochard. 
C ESA R  : La famille sans-souci. 
C O L ISE E  : Accord Final. 
C H A M PS-E L Y SE E S : La Citadelle. 
C IN E -O P E R A  : Entrée des Artistes. 
E R M IT A G E  : Remontons les Champs- 

Elysées.
G A U M O N T -P A L A C E  : Feux de Joie. 
H E L D E R  : Cet âge ingrat.
IM P E R IA L  : Remontons les Champs- 

Elysées.
M A R B E U F  : Trois hommes dans la neige. 
M A D E L E IN E  : La bête humaine. 
M IR A C L E S : Vous ne l’emporterez pas 

avec vous.
M A R IG N A N  : Noix de Coco. 
M A R IV A U X  : Hôtel du Nord.
M A X  L IN D E R  : Raphaël le tatoué. 
M O U L IN  R O U G E  : Le Ruisseau. 
N O R M A N D IE  : Blanche Neige et les 

Sept Nains.
O L Y M P IA  : J ’étais une aventurière. 
P A R A M O U N T  : Les hommes volants. 
P A R IS  : Patrouille en mer.
PA R IS-SO IR  R A S P A IL  : Peler Ibbelson 
R E X  : Les Gangsters du Château d’If. 
S A IN T -D ID IE R  : Madame et son Clo­

chard.
S T U D IO  28 : New-York-M iami; Lady 
for a day.
S T U D IO  E T O IL E  : Adieu, Valse de 

Vienne.
S T U D IO  B E R T R A N D  : Je suis la Loi, 

Nuits d'Andalousie.
P A N T H E O N  : Entrée des Artistes. 
S T U D IO  U N IV E R S E L  : Mon Curé chez 

les Riches.

LES FILMS
Le M annequin du C ollège.

J’attendais avec quelqu’impatience 
la nouvelle production de notre belle 
patineuse. Après avoir tourné une de­
mi-douzaine de films, il était à crain­
dre que notre jeune norvégienne ne 
fut pas tout à fait à son aise dans un 
scénario peut-être un peu simplet pour 
sa virtuosité. Sonja Henie a gagné la 
partie; dans Le Mannequin du Collège, 
sa réussite fut complète, et il convient 
de la féliciter chaleureusement.

Aérienne, divine, la Fée de la Glace 
a une telle maîtrise, une telle science 
du patinage, qu’on en oublie le scéna­
rio, qui nous apparait comme un fond 
de grisaille... Elle passe, éblouissante 
de grâce et de jeunesse, et le sujet du 
film se perd dans le décor: Sonja 
éclipse tout; c’est elle que l’on attend 
et c’est elle qui est tout le film.

Qu’importe le sujet du scénario; je 
ne veux pas détailler ici les frasques 
de George Cabot, héritier d’un grand 
magasin new-yorkais, ni le scandale 
de l’Université de Plymouth, occasion­
né par la belle Kristina (Sonja), ni la 
fête du Collège donnée dans le maga-
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sin et qui célèbre splendidement le 
triomphe du charmant mannequin.

Il faut voir Sonja Henie, papillon, 
fée, sylphide adorable dès qu’elle abor­
de son élément : la glace.

Je répète : il faut « voir Sonja », 
parce que je ne comprends pas pour­
quoi un film qui a pour but principal 
de nous faire admirer les évolutions 
de la plus grande championne de pa­
tinage soit doublé. Dans le cas pré­
sent, le « dubbing » ne devait pas être 
pratiqué, et les sous-titres seuls, 
étaient nécessaires. Croyez-vous qu’il 
soit utile de doubler le numéro du 
couple Buddy Ebsen Joan Davis, 
qui chante, danse et joue avec esprit 
et présente après Sonja, le côté le plus 
pittoresque de ce film.

En résumé Le Mannequin du Col­
lège (My Lucky Star) est une comédie 
agréable, la mise en scène est habile 
et fastueuse, bien rythmée. Richard 
Greene, Louise Hovick, César Romero 
Arthur Treacher, Georges Barbier, etc. 
sont les principaux satellites de cette 
production dont l’étoile incomparable 
est, sans contredit, Sonja Henie.

G. Ghàrles de VALVILLE
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A CANNES.
U N E  N O U V E L L E  SA LLE

Un nouveau cinéma est actuellement en 
construction à Cannes, et ouvrira sans doute 
ses portes en Mai.

Cette salle s’appellera le Club, aura 525 
places, et s’élèvera en plein centre de la ville 
rue Ste Marguerite, face au Bar de la Cou­
pe le. Elle est due à l’initiative de la Société 
Cannoise d’Exploitation Cinématographique, 
dans le Conseil d ’Administration de laquelle 
nous relevons les nems de M M . Cinquabre 
et Michel.

Ajoutons que le Club, dont la formule 
d ’exploitation n’est pas encore définitivement 
fixée, est construit sur les plans de M M . Ra- 
songles et Bart, les architectes bien connus 
dons notre corporation.

Installation.
Au 44 de la Canebière s’est installé M . 

Charles Ayasse que connaissent déjà beau­
coup d ’entre nous. M. Ayasse en effet était 
co-gérant du cabinet d ’affaires Goiffon, aux 
Allées Gambetta, où depuis dix ans il se spé­
cialisait dans la branche cinéma.

C ’est dcnc en technicien de la question, 
qu’il ouvre aujourd’hui son propre bureau. Il 
nous a confié divers projets et quelques réa­
lisations, il n’est pas encore possible de tout 
raconter.

En tous cas, M. Ayasse semble s’orienter 
surtout dans les transactions de salles impor­
tantes sur une région assez étendue. Ce n’est 
pas en vendeur qu’il veut collaborer avec ses 
amis et clients, mais en spécialiste avisé de la 
question, qui peut à chaque affaire étudier 
les modalités et les possibilités de chacun: une 
sorte de conseiller technique.

En outre, une autre partie de cette activité 
sera de susciter de nouvelles salles. Monsieur 
Ayasse a constaté en effet que souvent celui 
qui serait désireux soit de construire et de ven­
dre une salle, soit de la construire peur l’ex­
ploiter lui-même, manquait de renseignements 
et de connaissances professionnelles dans le 
domaine cinéma ou au contraire dans celui 
du bâtiment. Le cabinet Ayasse pourra en 
quelque sorte cristalliser ces projets et leur 
donner des bases de réalisation solide. Ac­
tuellement par exemple... en dire plus serait 
de l’indiscrétion. Nos vœux pour le nouveau 
départ de Charles Ayasse un des hommes 
d ’action dont nous avons toujours besoin.

N O M IN A T IO N
M. Georges Vachellerie, bien connu dans 

les milieux cinématographiques, vient d ’être 
choisi peur remplir les fonctions d ’asistant 
de M. Marcel Teisseire, directeur des Ser­
vices Fublicité de la 20 th Century-Fox, en 
remplacement de M. J. Bernard-Derosne 
démissionnaire.

LA B E T E  H U M A IN E
C ’est Cyrnos Film qui, poursuivant avec 

Paris Film production une collaboration fé­
conde, s’est assuré la distribution du grand 
film de Jean Renoir, La Bêle humaine, 
adapté du roman de Zola, interprété par 
Jean Gabin et Simone Simon.

Ce film sortira très prochainement au Pa- 
thé Palace de Marseille.

A SÉTE.
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C O LISEE. —  (Fermeture momentanée; 
changement de propriétaire. Réouverture pro­
chaine) .

A T H E N E E . —  Abus de Confiance avec 
Danielle Darrieux ;

T R IA N O N . —  L  Appel de la Vie avec 
Victor Francen, Renée Devilliers et Suzy 
Prim.

Faux Départ, avec Anny Ondra.

H A B IT U D E . —  Les Aventures de 
Marco-Polo, avec Gary Cocper,, Sigrid Cu­
rie et Basil Rathbone. Prochainement : 
J'accuse.

C O U PO L E . —  La Tornade avec Kay 
Francis et E. Flynn.

On à Tué, avec Paul Muni, Glenda Far- 
rell et Ned Sparks.

L. M.

En ce qui concerne l’activité de cette 
firme, ne mentionnons aujourd’hui que les 
films de sa production : La Loi du Nord, 
que Jacques Feyder mettra en scène, et qui 
sera interprété par Pierre Richard Willm 
et Arlette Marchai.

Les Films Osso réaliseront ensuite, au 
mois d ’avril : Manon 326, film qui fut déjà 
annoncé plusieurs fois ; Léonide Moguy en 
assurera la mise en scène.

Nous formons des vœux pour que ce re­
nouveau d ’activité dans le domaine de la 
production soit pour M. Osso un gage d ’assu­
rance d ’une nouvelle ère de grande prospé­
rité pour la firme qu’il dirige.

FERNANDE!. dans

RAPHAËL LE TATOUÉ
UN FILM  DE CH R IST IAN  JAQUE. ( C’ÉTAIT M O I )
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LA  T R A D IT IO N  D E M IN U IT

Roger Richsbs vient de donner aux Stu­
dios de Neuilly le premier tour de manivelle 
de La Tradition de Minuit,  d’après le ro­
man connu de Pierre Mac Orlan.

L ’interprétation de ce grand film d’atmos­
phère comprend : Viviane Romance, Geor­
ges Flamant, Dalio et Larquey.

L ’adaptation cinématographique de l’œu­
vre de Pierre Mac Orlan est de Jean Au- 
renche et de Roger Richebé ; c’est René 
Jolivet qui en a écrit les dialogues.

Les prises de vues sont de Tirard et Louis 
Née. Les décors sont de Quignon et c’est le 
ccmpcsiteur Jean Lenoir qui a été chargé 
d’écrire la partition musicale de La Tradi­
tion de Minuit.

U N  N O U V E A U  T R IO M P H E  
D U  FILM  EN  C O U L E U R S  :
« LA  V A L L E E  D ES G E A N T S  »

Véritable film d’action aux angoissantes 
péripéties, réalisé avec un extraordinaire sens 
du rythme cinématographique par William 
Keighley, La Vallée des Géants vient de 
remporter à l’Apcllo de Paris un succès de 
grande envergure.

Ses « extérieurs » splendides, son inter­
prétation dynamique et nuancée en tète de 
laquelle on trouve l’un des héros du « Sous- 
Marin D -l » : Wayne Mcrris et la sédui­
sante Claire Trevor, enfin l’extraordinaire 
beauté de ses couleurs font de La Vallée des 
Géants, nouvelle production Warner Bros, 
un spectacle d ’une richesse incomparable et 
d ’un merveilleux attrait.

Le public parisien ne s’y est pas trompé, 
qui, dès la « première », a salué d’applau­
dissements sans nombre plusieurs passages du 
film, renouvelant après les dernières images 
cette bruyante et significative approbation.

La Vallée des Géants, au sujet magni­
fique, aux images somptueuses, mérite bien ce 
triomphe !

L E  D E R N IE R  T O U R N A N T
Pierre Chenal poursuit dans la très belle 

région de Saint Paul de Vence les extérieurs 
du Dernier Tournant (Le Facteur sonne 
toujours deux fois), interprété par Fernand 
Gravey, Michel Simon, Corinne Luchaire, 
Robert le Vigan, Florence Marly, Aimos, 
Temerson, Blier, Pierre Labry et Sergeoi.

Scénario de Georges Spaak —  avec ia 
collaboration technique de M® Henry 1er- 
rès —  tiré du roman de James Cain « The 
Postmin alvvays rings tvvice ».

« M A R A JO  »
(La lutte sans merci)

C ’est celle que livre au Brésil un jeune 
étranger pour s’emparer de la fameuse graine 
de caoutchouc, qui à l’époque, était sévère­
ment gardée. Cette aventure nous entraîne 
dans des péripéties multiples, palpitantes et 
pour n’en citer que quelques passages, qu il 
nous suffise de dire que nous assisterons, 
centre : les boas, les nombreux crocodiles, et 
mille autres adversaires, à « une lutte sans 
merci. »

LE  D IC T A T E U R
La nouvelle est officielle : Ce mois-ci, 

Charlis Chaplin donnera le premier tour de 
manivelle de son film parlant, qui porte —  
pour le moment —  le titre de : Le Dicta­
teur. Le scénario est de Chaplin et nous re­
verrons le célèbre comédien, non seulement 
sous les traits de Chariot, mais aussi sous un 
aspect nouveau. Un autre élément sensation­
nel de cette production est que Chaplin, peur 
la première fois, parlera dans un film.

Des travaux considérables ont été entre­
pris au studio et il a fallu prendre des dis­
positions pour des scènes qui comprendront 
des masses de figurants. Les extérieurs seront 
vraisemblablement tournés à San Fernanuo.

LA  V IE  E S T  M A G N IF IQ U E
Nous allons voir très prochainement un 

film charmant, tout empreint de jeunesse et 
de fraîcheur La oie est magnifique que Mau­
rice Cloche a réalisé d ’après le roman Belle 
jeunesse de Marcelle Vioux.

La distribution comprend toute une pléi­
ade de jeunes : Jean Servais, Katia Lova, 
Robert Lynen, Jean Daurand, Roger Bon- 
temps, Hélène Dassonville, ainsi que la gran­
de artiste Germaine Dermoz.

Pour vos Photos de 
Salles ou de Façades (J
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Studio AUDRY
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4, P lace d e la  Bourse
M A R S E I L L E
Téléphone : DRAGON 4 3 - 9 5

U N  N O U V E A U  FILM  
D ’E M IL E  C O U Z IN E T

La Forêt des Cœurs sera tourné courant 
Avril aux Studios de Royan, sous la direc­
tion de M. Emile Ccuzinet, qui est également 
l’auteur du scénario. Pierre Larquey, Pau­
lette Elambert et Germaine Dermcz ont été 
pressentis pour jouer dans cette importante 
production.

LES O T A G E S
Après quelques enregistrements de scènes 

par transparence, le film de Raymond Ber­
nard, Les Otages, sera complètement ter­
miné.

Nous rappelons les artistes et techniciens 
qui ont participé à la réalisation de ce film, 
tiré d ’un scénario de Léo Mittler et Victor 
Trivas, et dialogué par Jean Anouilh.

Interprètes : Annie Vernay, Marguerite 
Pierry, Mady Berry, Charpin, Saturnin Fa­
bre, Dc.ville, Larquey, Labry et Jean Pa- 
qui.

Opérateurs : Pellet, Brévignon, et Tour- 
jansky. —  Décorateur : Perrier. —  Costu­
mes de 1914 : Annette Sarradin. —  Ingé­
nieur du son : Sivel. —  Assistant de la pro­
duction : Ralph Baum.

Directeurs de production : W . Lôwenberg 
et A. Chemel.

Le Uéranl: A. DE MAS1N1. 
imprimerie MISTl'AI.. — Cnvalllon.
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r VEIDT UN FILM GIGANTESQUE
1EIJUE

tmYÀKAWAJ

PRODUCTION RIO-FILM
yRNOi-FILMMARIEILLE LYON-BORDEAUX-ITRAIBOURO

MADELEINE POBIN ION 
ROGER DUCHEJNE • AZAIJ
LUCAI GRIDOUX • JERGE GRAVE

AIMO)
HITCHIKO TANAKA

MIDI
C i n é m a
Location
MARSEILLE

17, Boulevard Longchamp

Tél. : N . 48.26

A G E N C E  DE MARSEILLE 
M. PRAZ, Direc’eur

114 , Boulevard Longchamp
Tel. ; N. 0 I-8 I

A G EN C E  DE MARSEILLE

43, Rue Sénac
Tél. i Lycée 7 I-89

ï< ;< o
RADIO
FI LMS

A G E N C E  DE MARSEILLE 

8g, Boulevard Longchamp
T-Méph. N ational 25 19

m
i i11«RUE LINCOLN*H

*  PÂ >SF

sditioD
A G E N C E  DE MARSEILLE

f>3, Bd Longchamp -  Tél. N .1 1 -5 0

André Valette
4>5.boulov<ir<l l»m|r.li<imp 
m  a  r  s» c  i I I « 

T élép h on e : N. 10-16 
SES SPECTACLES. REVUES. 

TOURNÉES. VEDETTES.

A G E N C E  DE MARSEILLE

2 6 °, Rue de la Bibliothèque
Tél. Lycée 18-76 18-77

J P

lÈSi
A G E N C E  DE MARSEILLE

103 Rue Thomas 
Tél. , N. 23.65

44, Boulevard Longchamp 
Tél. : N. I5.00 15.01 

Télégrammes : M A ÏA F ILM S

U t  ¿ 3 *  £

43. Boul. de la Madeleine
Tél N. 62-59

Tél. Lycée 46 *87

l3., U H l k p
Tel., N. 42.10

P A T H É - CONSORTIUM -C IN EM A
9 0 ,  B o u le v a rd  L o n g c h a m p

Tél N 15-U 15-15

g ÿ M Î À D - r -
SCLCéTIûH va 6MnKS CAALU5MITCS

130, Boulevard Longchamp 
Téléphone N. 38 -I6  

(2 lignes)

LA TECHNIQUE
C i n é m a t o g r a p h i q u e

Revue m ensuelle  fondée en 1930  
co n sa c ré e  e x c lu s iv e m e n t  à 
la  te ch n iq u e  d u  c in é m a  et 
se s  a p p lic a t io n s.

LE C IN ÉASTE/ s o n  su p p lé  
m e n t  d u  pe t it  fo rm a t .

LE F IL M  S O N O R E ,  s o n  s u p ­
p lé m e n t  co rp o ra t if .

A b o n n e m e n t  F ra n c e  et 
C o lo n ie s  5 0  frs. p a r  an.

34, Rue de Londres -  PA R IS-8

60, Boulevard Longchamp
Tél N. 26 -5 I

FILMSONOR
54,Boulevard Longchamp

Téléphone : N. I6-I3

Adressé Télégraphique
F IL M S O N O R  Marseille

FILMS M. MEIRIER
32, Rue Thomas

Téléphone N. 49 6I

53, Rue Consolât 
Tél. : N . 27-00  

Adr. T é lég., G U ID IC IN 5

75, Boulevard de la Madeleine
Tél. : N. 62 -I4

Tél- Lycée 5 0 .Ol

1, Boulevard Lonchamp
Téléphone N. 6 3 -5 9

TTi l m o l a q u e
“ "Triple ht vie i/n Jilm »

Vernissage Intégral 
Rénovation des

Copies Usagées

39 Rue Buffon 
PARIS  5eme

Tél. : PO RT-RO YAL 28.97

A LL IA N C E  C IN E M A T O G R A P H IQ U E  
EU R O PcEN N E

52, Boulevard Longchamp 
Tél. : N. 7 -85

A G E N C E  DE MARSEILLE

53, Boulevard Longchamp
Tel. , N . 50  80

Téléphone N. 62-04

/ f ï î m

/ £ m t $
120, Boulevard Longchamp

Tél. N. II.60

v il m  5

HfìflPION

FILMS A n gelin  PIETRI

76 Boulevard Longchamp 
Tel. N. 64-19

E T  L E I  A G E N C E «  R E G I O N A L E «
iAAf m i J f la n iir J K T  T n ri



ETABLISSEMENTS

RADIUS
130, Boul. Longchamp
M A R S E I L L E

T éléphone : N. 38-16 et 38-17

AGENTS GÉNÉRAUX DES

PARIS

Étude’et devis entièrement gratuits et sans engagement

TOUS LES ACCESSOIRES DE CABINES 
AMÉNAGEMENTS DE SALLE

A p p are il so n o re  "UNIVERSEL " T Y P E  I
a v e c  c a r te r s  1.000 m è tres .

E T - " a v a N
«M H lW s

' G R A N E T -R A V A N  \KDUÖ rO jlfie lle  QIX i f  e O tO jlé C o fiô é  dOTLÔ 
C y  I o  t n n n A n r v ^  / lP/)R fm />  P A  S e m ic o  R c iru jd ©  d ©  RoLfiô  Cl

&

HAR1EILLE
ALGER

" 5.ALLCES L.GAÎIBEÏÏA 
: TEL.NAU40.24.40.25
^6.RUE COLBERT 
TÉLÉPHONE: 10.06

Le üa/iofbort cteô Fifmo en Service ftcuaid© d© Mono Çx 
danoeiiîe e t ruoiTiaitLéremerii d e  fh axolrMbutiDn oar fe 
tULtoraf en cofcibOfationcn?eclo b e r t i l  d e  m i c e

9. R,MARÉCHAL PÉTAIN N I T T
TÉLÉPHONE! 838.69 l l I V f c

mæCMABIMICA
40, RUE DU 
C A I R E

4.RUE a  
DEMIS

PARU
ORAN

TÉLEPH.GUT 
8 5  77

TÉLÉPH011E
206.16


